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- 1 -
L’avion venait de sortir les trains d’atterrissage à la lueur des premiers rayons de soleil. La ville de Sidney, cernée par la masse sombre et brumeuse de la mer, était encore partiellement baignée d’obscurité.
Connor O’Brien observa avec des sentiments mitigés le mystérieux patchwork de toits d’immeubles qui apparaissait juste au-dessous de son hublot.
Même si l’Australie ne lui avait jamais véritablement manqué, il n’était pas mécontent de retrouver le monde civilisé et ses promesses de confort, après les innombrables déserts qu’il avait arpentés durant ces cinq dernières années. Mais Sydney n’était plus pour lui qu’une ville parmi d’autres. Ses hautes tours, ses gratte-ciel ne lui étaient guère plus familiers que les mosquées et les minarets qu’il avait laissés derrière lui.
Une fois l’appareil immobilisé au sol, il passa les guichets de la douane sans encombre grâce à son passeport diplomatique, et sa capacité à se fondre dans la masse lui épargna de se faire remarquer inutilement : les agents de contrôle voyaient sans doute en lui un employé lambda du ministère des Affaires étrangères australiennes.
Les formalités d’arrivée accomplies, il traversa d’un pas décontracté le terminal de l’aéroport international, traînant sa valise d’une main, son attaché-case dans l’autre.
Habitué à opérer toutes sortes de repérages, il ne put s’empêcher par déformation professionnelle d’observer les groupes de familles tirées du lit à cette heure matinale pour venir chercher un parent.
Des épouses, des petites amies couraient vers leur compagnon, les larmes aux yeux, des enfants se précipitaient dans les bras de leur père…
Lui, personne ne l’attendait. A présent que son père était mort, il n’entretenait plus ici aucune relation avec personne. Pas une âme pour s’inquiéter de Connor O’Brien, ni même pour savoir s’il était encore en vie ou non.
Au moins, personne ne risquait sa vie en le fréquentant. Son anonymat si précieux était entier, et c’était très bien comme ça. Ici, sa totale solitude lui garantirait la plus grande des sécurités.
Les portes automatiques s’ouvrirent devant lui, et il foula le sol australien à la lueur du soleil levant.
Le ciel s’éclairait peu à peu et, au plus fort de l’été, l’air de ce début de matinée était déjà tiède. Tel un parfum de liberté, une brise porta des effluves d’eucalyptus jusqu’à lui.
Cherchant du regard la rampe d’accès aux taxis, il se surprit à frémir d’impatience tout en frottant machinalement sa barbe naissante.
La perspective de retrouver le calme d’une chambre d’hôtel le réjouissait. Une douche, un solide petit déjeuner, un brin de détente en lisant les journaux du matin, le temps de s’accoutumer au décalage horaire…
— Monsieur O’Brien ?
Un chauffeur en uniforme s’avança vers lui après avoir ouvert la porte arrière d’une limousine stationnée non loin. D’un geste courtois, l’homme porta la main à sa casquette et le salua.
— Je vous en prie, monsieur, montez.
Connor se figea, tandis que ses vieux réflexes d’autodéfense en cas d’urgence se mettaient en alerte.
Une petite voix grincheuse émana alors de l’intérieur du véhicule.
— Allons, Allons, O’Brien, donne donc tes bagages à Parkins, et mettons-nous en route !
Cette voix… Il la connaissait.
Abasourdi, il se pencha pour jeter un œil à l’intérieur de l’habitacle sombre et distingua un vieil homme de petite taille, confortablement installé sur la luxueuse banquette.
Sir Frank Fraser. Ce vieux renard, véritable légende des services secrets, qui avait été des décennies durant le partenaire de golf de son père.
Or, l’ex-chef de la cellule espionnage avait depuis longtemps rendu son insigne pour couler une retraite paisible, financée par les fonds de la richissime famille Fraser. Sir Frank était sans doute devenu un membre respectable de la bonne société australienne.
— Eh bien, qu’attendons-nous ? reprit la voix chevrotante mais souveraine, traduisant une certaine surprise à ne pas être obéi instantanément.
Malgré l’agacement de Connor à voir son sentiment de liberté si vite compromis, la curiosité fut plus forte. Il tendit ses bagages à Parkins qui attendait toujours, puis il se glissa à l’intérieur de l’ostentatoire limousine.
L’instant d’après, le vieil autocrate lui serrait vigoureusement la main.
— Ravi de te revoir, O’Brien ! s’exclama-t-il en l’observant d’un œil admiratif. Ma parole, comme tu ressembles à feu ton père ! Le même teint, la même carrure… Tu es tout le portrait de Mick.
Connor ne chercha pas à le nier. Il avait hérité de son père les cheveux noirs de jais, les yeux sombres et la peau mate des Espagnols échoués sur la côte irlandaise après la déroute de l’Armada. Mais la ressemblance entre père et fils s’arrêtait là, car Mick O’Brien avait été un homme attaché à l’idée de famille, ce que Connor n’était pas.
— Et d’après ce que je sais, poursuivit sir Frank, tu as plutôt bien réussi. Dans quel service l’ambassade t’a-t-elle affecté ? Les affaires humanitaires, il me semble ?
— C’est à peu près ça, répondit Connor en souriant, alors que la limousine s’élançait en direction du centre ville. Je suis conseiller humanitaire rattaché au premier secrétaire chargé de l’Immigration.
Les rides de Sir Frank se creusèrent un peu plus.
— Bien sûr, bien sûr… Il y a sans doute beaucoup de travail pour les avocats dans ce domaine.
Les horreurs qu’il avait dû gérer à l’ambassade australienne de Bagdad revinrent à l’esprit de Connor. Incapable de formuler avec des mots ce qu’il y avait vécu, il se contenta de hausser les épaules en attendant que le vieil ami de son père veuille bien lui révéler ce qu’il avait en tête.
Sir Frank le dévisagea d’un regard pénétrant.
— Ton père disait toujours que le droit était ton premier et ton unique amour, déclara-t-il avec une déconcertante perspicacité.
— Sir Frank, quelle est la raison de cette petite conversation ? Y a-t-il une chose que vous désirez me dire ?
Le vieil homme sortit un cigare de sa poche de poitrine.
— Disons que nous avons l’ami d’un ami en commun.
A ces mots, Connor se crispa.
Dans le jargon des hommes de terrain, cette expression signifiait « contact ». Dans ce cas, pourquoi son interlocuteur était-il ce vieux loup, et non un opérateur de terrain ?
— J’ai appris la disparition de ton épouse et de ton fils. Cela a dû être difficile pour toi. Les avions ne sont plus si sûrs, de nos jours. A quand cela remonte-t-il exactement ?
Assailli par les visions d’horreur de l’accident, Connor serra le poing au-dessus de son attaché-case. Il s’efforça de maîtriser les muscles de son visage pour garder une expression neutre. La violence de ses émotions le surprenait encore, même après tout ce temps.
— Presque six ans. Mais…
La voix chevrotante s’adoucit.
— Il serait temps de refaire ta vie, jeune homme. Un homme a besoin d’une femme, d’enfants qui l’attendent à la maison. Tu devrais mettre un terme à ces missions de terrain et t’installer durablement. Le genre de travail que tu faisais à Bagdad… Un homme atteint vite ses limites après deux ou trois années de service, poursuivit-il en secouant la tête. Toi, tu es allé bien au-delà. J’ai d’ailleurs entendu le plus grand bien de toi, on disait même que tu étais irremplaçable. Mais un homme ne peut occuper de telles responsabilités pendant si longtemps sans finir par commettre une erreur. Tu sais que ton prédécesseur a fini avec un couteau planté dans la gorge…
Connor le fixa avec un mélange d’incrédulité et d’ironie.
— Je vous remercie.
Mais le vieil homme semblait sincère.
— Je manquerais à ma promesse envers Mick si je ne te disais pas ce que je pense, jeune homme, poursuivit-il sur un ton un peu emporté. Tu es en train de jouer avec la mort.
— Vous en savez quelque chose. Vous avez vous-même joué avec pendant longtemps.
— C’est vrai, et j’ai fini par en tirer les leçons : personne ne sort jamais vainqueur de ce petit jeu, affirma-t-il. Ecoute, ajouta-t-il en lui saisissant le bras, je peux faire jouer mes relations pour t’aider. Ton père t’a légué un confortable héritage, tu pourrais ouvrir ton propre cabinet. Ce pays a toujours besoin de bons avocats. Il y a beaucoup d’injustices ici aussi. Et puis, un bel homme comme toi ne devrait pas mettre trop longtemps à refaire sa vie avec une jolie femme.
Le cœur de Connor, définitivement verrouillé depuis qu’il avait perdu ses deux raisons de vivre au-dessus d’une montagne syrienne, ne s’accéléra même pas. Il savait au plus profond de lui-même qu’il ne connaîtrait plus jamais un bonheur comparable à celui que le destin lui avait retiré. Depuis l’accident, il se contentait de survivre en évitant de s’investir dans la moindre relation humaine. Les occasionnelles passades avec de jolies femmes suffisaient à maintenir les ombres du passé à distance supportable.
— La vie civile possède aussi ses défis, insista sir Frank en agitant son cigare. De même que ses plaisirs. Quel âge as-tu, à présent ? Trente-cinq ans ?
En dépit de son habituelle discipline, Connor sentit son ventre se nouer.
— Trente-quatre.
Il ne comprenait que trop les allusions du vieil homme. Face à ses contacts, un bon officier de renseignement se devait d’adopter une attitude aussi clinique et objective qu’une machine. Pour certains, quelques brèches pouvaient s’entrouvrir avec le temps, provoquant quelques faiblesses émotionnelles. Mais lui ne risquait rien. Il effectuait son travail avec autant de rigueur et de détachement qu’au premier jour. Il n’hésiterait pas à démissionner le jour où il se sentirait sur le point de flancher. A vrai dire, la menace constante de la mort était pour lui la seule façon de se sentir vivant.
— Sir Frank, déclara-t-il d’une voix calme, j’apprécie votre sollicitude, mais elle n’est pas nécessaire. Si vous essayez de me dire quelque chose, n’y allez pas par quatre chemins. Sinon, votre chauffeur peut me déposer ici.
Sir Frank le détailla d’un air approbateur.
— Tu es un franc-tireur, exactement comme Mick, répondit-il en hochant la tête avant de soupirer. Si seulement Elliott pouvait se ressaisir…
Enfin, une faille sembla se dessiner sur le visage impassible du vieil homme.
Tout en regardant défiler par la fenêtre les rues familières de la ville, Connor s’efforça de se remémorer la configuration familiale de sir Frank.
— Elliott. Vous voulez parler de votre fils ?
— En effet. C’est de lui que je souhaitais m’entretenir avec toi. Nous sommes confrontés à un problème épineux.
A sa connaissance, Elliott Fraser faisait partie de ces P.-D.G. d’une cinquantaine d’années à qui tout réussissait.
— Il est impliqué dans quelque chose de louche ?
Le visage du vieil homme s’assombrit.
— Pire encore. Il s’agit d’une femme.
Connor poussa un soupir.
— Ecoutez, sir Frank, je crains que vous n’ayez été mal informé : je suis ici en congé, déclara-t-il sur un ton sans appel. On ne m’a pas fait revenir ici depuis le bout du monde pour démêler la vie amoureuse de votre fils.
Vexé, sir Frank se redressa brusquement.
— Justement, si ! rétorqua-t-il avec véhémence en lui pointant son cigare sous le nez. Pourquoi crois-tu que ce congé sabbatique t’a été accordé ? Pas d’impudence avec moi, jeune homme, car je te rappelle que tu portais encore des couches-culottes quand je t’ai connu. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je t’ai choisi, toi.
Puis, sans lui laisser le temps de répondre, son hôte lui adressa un regard de rapace.
— Je ne te dérangerai pas beaucoup durant ce congé, Connor. Cela te prendra une semaine, peut-être deux tout au plus. Après cela, tu pourras profiter pleinement de ces trois mois. Qui sait, tu pourrais peut-être même décider de rester plus longtemps ? En tout cas, je ne doute pas que tu feras de ton mieux pour m’aider, à la mémoire de ce cher vieux Mick.
Voilà qu’il jouait la carte du chantage affectif, à présent ! Difficile de demeurer de marbre à une telle requête.
Connor ferma brièvement les yeux, résigné.
— D’accord, d’accord. Allez-y, je vous écoute.
Sir Frank hocha la tête, et la peau crevassée de son visage se creusa un peu plus sous l’effet d’une satisfaction évidente.
— Voilà qui est mieux. Ce que je vais te révéler doit rester strictement entre nous : Elliott est pressenti pour occuper de hautes fonctions au sein du ministère. Un poste très sensible, qui ne permettra aucun scandale, précisa-t-il en levant en l’air un index autoritaire. Marla, son épouse, est actuellement en voyage d’affaires aux Etats-Unis. Si elle découvre à son retour qu’il s’est dévoyé pendant son absence… Je préfère ne même pas l’imaginer. Marla est une femme de caractère. Ecoute, Connor, j’ai un très vif pressentiment, et mon instinct m’a rarement trompé : il y a de forts risques que cette petite minette avec laquelle il s’est lié soit une taupe. Tout cela se produit à un moment crucial. Or, même si elle se révèle ne pas être une taupe… Enfin, tu comprends à présent pourquoi je t’ai choisi, toi ? Je refuse de voir l’Agence se mêler de cette histoire. Il s’agit là de ma famille, je ne peux pas risquer de confier cette affaire à un étranger… Tu as carte blanche. Cela restera strictement entre toi et moi. Rien ne devra filtrer.
Perplexe, Connor secoua lentement la tête.
— Le plus simple ne serait-il pas d’en toucher quelques mots à Elliott ?
— Tu le connais mal. Il est persuadé que le secret de sa relation avec cette femme restera entier.
Connor réprima un sourire. Visiblement, le vieil homme ne tenait pas à révéler à son fils qu’il le faisait surveiller.
A cet instant, sir Frank le saisit par le poignet.
— Connor, malgré tous ses défauts, Elliott reste mon fils. Et puis, il y a aussi mon petit-fils, ajouta-t-il, le regard soudain humide. Ce petit bonhomme n’a que quatre ans.
Connor sentit la main qui s’agrippait à lui trembloter, et quelque chose au creux de sa poitrine se contracta.
Les personnes âgées et les enfants avaient toujours été son talon d’Achille.
— Je vois, dit-il en poussant un soupir.
Il ne lui restait plus qu’à serrer les dents, accepter cette mission et s’en acquitter au plus vite.
Redressant ses épaules, il s’efforça d’utiliser une voix très professionnelle pour contrecarrer le flot d’émotions qui avait soudain envahi l’habitacle de la limousine.
— Que savez-vous au sujet de cette femme ?
Sir Frank ravala ses larmes avec une maîtrise remarquable et reprit une expression affairée. Il se pencha vers une petite niche à sa gauche et en retira un dossier.
— Son nom est Sophie Woodruff. Elle travaille à l’Alexandra.
— Où cela se situe-t-il ? demanda Connor en feuilletant les quelques documents que contenait le dossier.
Les renseignements étaient concis.
La jeune femme était employée comme orthophoniste dans une clinique pédiatrique. Le genre de couverture idéale.
Suivaient quelques dates et heures de rendez-vous avec Elliott dans des cafés, puis une capture d’écran de sécurité montrant la silhouette floue d’une jeune femme élancée aux cheveux bruns. On distinguait mal son visage, mais la caméra était parvenue à capturer la finesse de son ovale et la brillance de ses longs cheveux ondulés.
— Tu connais Macquarie Street ?
— Qui ne la connaît pas ?
Desservant à la fois le jardin botanique et l’opéra de Sydney, Macquarie Street était une des artères les plus chic de la ville. On y trouvait les cliniques privées les plus réputées.
— Je t’y ai réservé un bureau. Un cabinet juridique offrira une couverture parfaite pour toi. Et puis, si tu décides finalement de rester en Australie, tu pourras reprendre tes activités d’avocat pour de vrai.
Connor hocha la tête.
Macquarie Street était aussi située non loin du quartier des avocats et autres conseillers juridiques en tout genre.
Il dévisagea l’ancien ami de son père, se demandant quel genre de danger pouvait comporter la mission que celui-ci lui confiait. Car il n’avait pas usurpé sa réputation de renard rusé.
— Qu’attendez-vous de moi, exactement ?
— Trouve-moi le maximum d’informations à son sujet. Ses origines, son entourage, je veux tout savoir. Elle travaille sans doute à la solde d’un Etat étranger. Fais-la parler, quitte à ce que ce soit sur l’oreiller. J’aurais vraiment cru qu’Elliott aurait un peu plus de jugeote pour… Enfin, si tu finis par découvrir qu’elle n’est qu’une de ces pimprenelles à la recherche d’un homme à plumer, ajouta sir Frank d’un air dégoûté, nous la paierons suffisamment pour qu’elle disparaisse.
Connor plissa le front.
A ce qu’il avait entendu dire d’Elliott Fraser, l’homme n’était pourtant pas du genre naïf.
En tout cas, cette mission lui paraissait bien futile. Rien à voir avec les missions auxquelles il était habitué, au cours desquelles il pouvait se retrouver nez à nez avec un contact bardé de ceintures explosives. Ou partager un thé avec un homme prêt à lui trancher la gorge.
— Un bel homme comme toi n’aura aucun mal à se rapprocher de ce genre de femme, insista son interlocuteur.
A ces mots, Connor lui décocha un regard sarcastique.
Il avait désormais pour habitude de ne pas se rapprocher des gens.
Alors qu’il s’apprêtait à préciser ce point, la limousine s’engagea sur une avenue bordée d’arbres, et il reconnut l’élégance coloniale de Macquarie Street.
La circulation était minime de si bonne heure, et il eut tout le loisir d’apprécier le charme de la rue, entretenu notamment par la végétation dense du jardin botanique qui commençait à bourgeonner derrière les hautes grilles en fer.
Une fois au beau milieu de l’artère, le chauffeur se gara sur le trottoir.
— Voici l’Alexandra, annonça sir Frank.
Connor se redressa pour observer le très haut édifice à la façade couleur miel.
Une balconnière de fleurs rouge vif ornait une fenêtre au troisième étage.
— Tu trouveras ton bureau au dernier étage, suite 3 E, déclara sir Frank en lui tendant un trousseau de clés avant d’allumer enfin son cigare. Je te demande de me tenir informé à chaque étape. Tu sais, Connor, j’ai un bon pressentiment à présent que tu es avec moi. Je suis certain que tu es l’homme qu’il nous faut pour empêcher cette petite Sophie Woodruff de nous mettre des bâtons dans les roues.
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Engagé par le clan Fraser pour enquéter sur la moralité de
Sophie Woodruff, une jeune femme suspectée d'avoir jeté
son dévolu sur I'héritier de la famille, Connor O'Brien a la
surprise de découvrir une brune désarmante de naturel,

a mille lieues de la croqueuse de diamants a laquelle

il s'attendait. Non qu'elle ne soit pas séduisante — son
incroyable regard violet ferait tourner la téte a n'importe
quel homme, lui le premier —, mais tout en elle semble crier
la sincérité. La pureté. A moins qu'elle ne soit en train de lui
jouer la comédie de I'innocence pour mieux le prendre dans
ses filets ?
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Séduite par un inconnu

Quand elle découvre que le séduisant inconnu avec lequel
elle vient de passer une nuit de passion n'est autre que Luke
Devereaux, le nouveau lord Berwick, Louisa est accablée.
Comment a-t-elle pu s'abandonner ainsi entre les bras d'un
homme qui représente tout ce qu'elle déteste, et qui lui
voue une rancune tenace depuis qu'elle I'a mis en cause
dans ses articles ? Hors d'elle, elle le quitte en claquant la
porte, bien décidée a ne jamais le revoir. Sans se douter que
tout ne fait que commencer...
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